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de Koumanovo a analysé en 1927, année sèche (1er août-31 décembre), le sang 
de 1 549 personnes : il s’est trouvé 335 paludéens (147 de paludisme tropical, 
186 de paludisme tertiaire, 2 de paludisme quaternaire), soit 25 %. Sept écoles

de la région (montagneuse) de Vélès ont fourni en 
janvier 1928 20 % de malades, en août 29,6 %. E t 
cette même année, quatorze écoles de la région de 
Skoplié (plaine) ont fourni 10,3 % de porteurs 
parasitaires en janvier, 18 % en aoû t (v. fig. 6). 
Ce paludisme, surtou t intense dans la m ontagne, 
passait jadis pour un « paludisme paradoxal ». Mais 
dans les années pluvieuses, la plaine prend sa 
revanche, si l’on peut dire : en 1923, à Strouga, il y 
eut 80 % de paludéens sur la population examinée.

L a  m o r b i d i t é  e t  l a  m o r t a l i t é  m a c é d o n i e n n e s . 

Aux conditions physiques, si défectueuses, s’ajou-
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Fio. 5. —  Répartition du 
paludisme selon les âges (d’a
près R a n k o v ).

Village de Zoubovo, près de 
S troum itsa, en 1927.

F io. G. —  Répartition du paludisme selon les régions 
(1927) (d’après R a n k o v ).

On voit que les villes macédoniennes (Skoplié, Bitolj) sont bien 
plus paludéennes que les villes de Vieille Serbie (la M etokhia, où 
se trouve Prizren, est assez bien drainée par le Drin).

ten t des conditions humaines déplorables. L ’É ta t tu rc ne s’était jam ais soucié 
de l’hygiène. Le régime des tchiflik aggravait encore cette incurie, surtout quand 
le beg ne résidait pas sur ses terres. Naturellem ent les guerres récentes, qui ne 
s’interrom pent pour ainsi dire pas de 1912 à 1919, augm entent l’insécurité et le 
paysan ne se soucie guère d ’améliorer ses conditions générales de l’existence. 
Ceux qui ont parcouru ces régions durant ou après la Guerre n ’ont vu dans les 
villages que des taudis : maisons de boue des plaines, recouvertes le plus 
souvent de paille, où anim aux et famille s’entassent, couchant sur la terre 
même, dans une effroyable promiscuité ; maisons de pierres de la montagne, 
couvertes de plaques diverses, schisteuses, calcaires, mais sombres et dont la 
superficie n ’est pas moins parcimonieusement mesurée. Les soins de propreté 
les plus élémentaires font défaut. Si bien qu’un médecin serbe pouvait dire que


